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Quatorzième anoée. N0 5 Samedi 29 Janvier 4876.

CONTEUE VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous les Samedis.

PRIX DE L'ABONNEMENT :

Pour la Suisse : un an, 4 fr. ; six mois, 2 fr. 50.

Pour l'étranger : le port en sus.

Les Causeries du a Conteur vaudois. »
(Voir le Supplément.)

Le Conteur vaudois vient de commencer sa
quatorzième année avec une augmentation notable du
nombre de ses abonnés. C'est un succès au sujet
duquel nous nous empressons de remercier sincèrement

nos collaborateurs et toutes les personnes qui,
jusqu'ici, ont encouragé cette publication, bien
modeste, sans doute, mais qui a peut-être le mérite de

provoquer et de faire connaître maintes productions
de notre simple et franche littérature populaire,
productions qui resteraient souvent sans écho,
repoussées qu'elles sont par des organes dont les
colonnes ne s'ouvrent qu'à une littérature plus ou
moins parfumée, écrite avec recherche et destinée
à un nombre de lecteurs encore fort limité.

Donner accès à tous les talents, à toutes les
aptitudes, à toutes les ressources intellectuelles du
pays, de quelque classe qu'elles [émanent, tel doit
être, selon nous, le rôle de la presse.

De fréquentes marques de sympathies nous sont
données par les abonnés du Conteur et nous croyons
pouvoir juger de l'intérêt qu'on lui porte par les
nombreuses demandes qui nous sont faites dans le but
d'obtenir d'anciens numéros de ce journal contenant
tel ou tel morceau qu'on désire conserver. Ces
numéros étant généralement épuisés, et bon nombre
de nos abonnés actuels ne connaissant pas les'pre-
mières années du Conteur vaudois, nous croyons
devoir répondre à un désir bien souvent exprimé, en
publiant sous forme de volume portatif, les morceaux
patois ou français qui ont obtenu dans le temps le
plus de succès. Citons entr'autres : Lo Diabllio de

Molleins. — Les Fagots de Froideville. — Les caves
de Lavaux. — Lè dou verres. — Le chevrier de Vey-
taux. — Il faut que j'en parle à ma femme. — La
Bibllia naûva. — Lettre de Jeannot, grand conseiller,
— La Boutiqua. — Lo Corbé et lo Renard. — Les
eaux du Léman ou la Mappemonde qui penche.— Une
cuisine à la campagne ily a 50 ans. — La Caporalo-
manie. — Les Domestiques femmes. — La Soupa à la
fama. — Tatipotie. — Lo eaton et la cordelia. — La
Bataille de Saint-Jaques. — L'hiver de i8i9. — La
Resegna. — Un mobilier d'autrefois. — Santés.
Buvons tous à la ronde. — Lè Tomme de Pierro David.
—- L'histoire de Guyaume Te.—La mère aux 22
garçons. — La demoiselle. — La cause des femmes et la

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes;— au magasin
Monnet, rue Pépinet, maison Vincent, à Lausanne; — ou en s'a-
dressant par écrit à la Rédaction du Conteur vaudois. —Toute
lettre et tout envoi doivent être affranchis.

cause des hommes. — Le dimanche matin, etc., etc.,
ainsi que plusieurs morceaux inédits ou peu connus.

Notre intention est de publier chaque année une
série des Causeries du Conteur, si la première
obtient quelque succès.

Nous ouvrons dès aujourd'hui une souscription
pour cette première série, par un bulletin joint au
présent numéro, à titre de supplément.

La souscription sera fermée le 15 mars, et
l'ouvrage paraîtra dans le courant de mai. Prix pour les
souscripteurs: fr. 1 50; enlibrairie.fr. 2. L. M.
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Chacun veut aujourd'hui briller, voilà le mal!
Ce vice est parmi nous devenu général ;
li est dans tous les rangs. Le marchand le plus mince
Elève ses enfants comme des fils de prince ;

Sa fille qu'en tous lieux il se plait à vanter,
N'entend rien au ménage et ne sait pas compter;
En revanche, elle fait des vers, de la musique,
Et l'on trouve un piano dans l'arrière-boutique.

Ces vers, écrits depuis quelque quatre-vingts ans,
n'ont rien perdu de leur actualité. Le piano s'insinue

partout où il y a un salon et même où il n'y en
a pas. C'est un meuble et un instrument de musique,

et en cette double qualité, il est l'objet de

quelques attentions : le piano de salon surtout.
Les jours où flambe la bûche de l'hospitalité, on

admire les sculptures de ses consoles l'éclat des

candélables qui le décorent et la richesse de son
bois.

Sur le piano trônent ordinairement entre deux
vases à fleurs des volumes élégamment reliés où on
lit doré sur le plat: « musique classique. »

0 musique classique! pauvre victime de la mode,
qu'allais-tu donc faire dans cette galère?

Car il est bien porté dans un certain monde de

raffoler des grands maîtres. Et telle jeune fille qui
jouerait assez correctement la Marseillaise ou même
les Cloches du monastère, de Lefébure, attaque
résolument une sonate de Beethoven, une symphonie
de Mozart ou le Stabat de Rossini. Mais au lieu de

suaves émotions que fait éprouver la grande musique,

une exécution pareille n'est pour les auditeurs
qu'un malfaisant soporifique. Et l'on est bien aise si

l'on se réveille à temps pour applaudir la pianiste
comme cela se doit.
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L'industrie, cette vile prose, est heureusement

venue au secours de l'art. Il n'est plus besoin

maintenant de faire des études coûteuses et longues

pour apprendre à jouer du piano. Plus d'exercices

fatiguants, de maîtres exigeants, d'interminables

gammes chromatiques.
Le t pianista » remplace tout cela. C'est un

instrument de forme gracieuse, dont le clavier s'adapte

au clavier du piano, pour exécuter mécaniquement,

au moyen de cartons perforés, la musique de danse,

les morceaux d'opéra etia musique religieuse, avec

la plus parfaite exactitude, sans omettre les nuances

les plus délicates. C'est le métier à la Jacquard
appliqué à la musique.

La musique est écrite sur un carton mince et très

résistant, divisé en bandes de 12 centimètres de

longueur, reliées ensemble par des charnières de fil.
Les notes sont de petits rectangles découpés d'une

largeur uniforme de 3 millimètres et d'une

longueur qui varie naturellement suivant la valeur de

la note.
On place le carton-volume sur la partie supérieure

de l'instrument et on tourne une manivelle absolument

comme dans une orgue de Barbarie.
Le mécanisme du pianista, en s'engageant dans

les trous du carton, actionne les marteaux [qui sont

en arrêt sur chacune des notes du piano.
Le volume, placé à gauche, présente successivement

les feuillets sous l'instrument et va se reformer
à droite.

Il y manque l'âme sans doute mais il n'en joué

pas moins avec une grande perfection, au point que
si l'on ne voit pas le mécanisme; l'illusion est souvent

complète.
La musique du pianista se paie au mètre courant,

quel qu'en soit l'auteur. C'est démocratique au
premier chef.

Si cet instrument se généralisait, il permettrait
aux jeunes filles de donner à l'économie domestique

un temps précieux, dont la perte en faveur de la

musique n'est pas souvent en rapport avec les

résultats obtenus.
Thermes de Lessus, 19 janvier [1876. L. C.
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Serment d'ivrogne.
Mon ami Fritz, qui vient de mourir, était bien

le meilleur des hommes; il ne pouvait rien refuser,
ni faire la moindre peine à personne. Aussi quand
on l'invitait à prendre un verre, il ne refusait
jamais. Cela alla bien jusqu'en 1852. Le vin était
alors très bon, et Fritz se laissa trop aller à la boisson.

Presque tous les soirs, il fallait le ramener
chez lui, et comme il n'était pas très robuste, cette
soif toujours renaissante et toujours satisfaite outre
mesure, altéra profondément sa santé et ses affaires
commencèrent à aller de travers. Ses nombreux
parents, voyant cela, se réunirent un soir chez lui. Sa

femme et ses enfants, son beau-père et sa belle-
mère, ses oncles et ses tantes, bref toute sa parenté
le conjura de renoncer à sa malheureuse passion,
et il le promit en invoquant le nom de Dieu.

Dès Iors Fritz ne but absolument plus.
Cependant les forces de Fritz s'en étaient allées,

il maigrissait à vue d'œil, et ne pouvait presque
plus se tenir debout. Alors on s'adressa à un mèm
qui ordonna quelques remèdes assez chers, qu'il
vendait lui-même; mais ces remèdes restèrent sans
succès. Enfin on fit chercher un véritable médecin,
et celui-ci, connaissant le genre de vie que Fritz
avait mené, dit qu'il devrait prendre chaque jour
un verre de bon vin.

— Non, non, c'est impossible! s'écrie le malade,
en rappelant la promesse qu'il avait faite.

— Mais on ne peut pas vous tirer d'affaire autrement.

Ce ne peut être un péché de manquer à une
promesse quand il s'agit de la santé et de la vie.

Mais Fritz secoua la tête d'un air fort perplexe;
d'un côté, une médecine qui n'était pas à dédaigner,
de l'autre la peur du châtiment.

— Eh bien, reprit enfin le docteur, si deux hommes

vous tiennent de sorte que vous ne puissiez
résister, et qu'on vous verse un verre de vin dans
la bouche, vous aurez la médecine dans l'estomac
sans que votre promesse ait été violée.

— Non, non! crie le patient.
— Mais ce n'est qu'ainsi qu'on peut vous

rétablir.

— Une seule personne suffit pour me tenir, et il
faut qu'on m'ingurgite deux verres de vin.

Le docteur sourit et donna son consentement.
La médecine fit bon effet; Fritz reprit ses forces et

fut complètement rétabli. Il se fit chaque jour verser
deux verres de vin dans la bouche, pendant qu'un
domestique le tenait à bras le corps. Dès Iors, il
ne but jamais de vin d'une autre manière, et
jamais plus de deux verres par jour. Fritz. est mort à

l'âge de 74 ans. Aug.
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Onna mise dè bou.
La demeindze matin, âo sailli dè l'Eglise,
Homme-, einfants, valets et dzeins à barba grise,
Restont su lo mothi, po ourè publiyi
Et po savâi on pou lè novés dâo payi.
On sè raconté quie iô ein sont lè z'ovradzo
Et tsacon dit son bel dâi cancans dâo veladzo.
Mâ quand lo sergent vint, on papài à la man
Liairè sâi on décret, sâi on avi d'eincan,
On botsè tot lo drâi; et po lo poâi mî ourè,
On sè met ti ein rioud. Lè z'einfants dussont dzouré
Et ne pas trâo chettâ, sein quiet porriont gravâ
Ao sergent dè boeilà et âi dzeins d'accutà.
Ora po ein veni à n'a certaina mise,
Vaitsé que publià l'huissié, devant l'Eglise :

« Dedzâo 10 dào coreint, à n'hàorès dâo matin,
» Dein lo bou dè cournon, veingt moulo dè sapin,
y Dou moués dè retaillons et quatro-ceints dzévallès

» D'essertadzo, dè dé et brantsès dè sapallès,
» Saront eria ein mise à bounès condechons :

» Lè vins, pàyï conteint, et dai bounès cauchons

» Laissèront lè miseu tanqu'âo bounan tranquillo,
* Mâ adon, po râglliâ, s'agetrà d'être habilo.
» Se fâ pouet teimps lo 10, la misa sè farà

» A la pinta d'amont.
» Greffo municipà. t


	Le pianista

